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III

Malgré le #ang ot ia bouo qui lo couvrait, don Luis le rocon-
out au premier coup Pl
0'était bien Pespion prussicn, Petors Batt, qu'il avait spergn
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Awu ceur ! dit-il, et sou épéo disparvt dans la poitrine de I’Aleade jusqu'a la poignée.

du haut du cerro de Bachioabs, galopant A la t8te des algunazils
¢n compaguio de don Manuel Belgrane, sur la route poudrense de
Todos Santos & Arabichi. ]

L'ancien spahis locha son prisonnicr qui s'affaissa aux picds
de don Manuel Belgrano.

Les autres alguarils au nombre de viogt-et-up, car les fuyards
avaicot 6t6 arrdtés dans lear fuite par les bandits, et parmi les-
quels plusicurs étaient plason moins gridvement blessés, furens
aussi amends,

Don Luis s0 pencha vers Mercedds et lui dit & voix basse:

— Est-00 toujours de votro avis ?

— Oui, répondit-clle rans hésiter, il 1o faut.

— Alorsretirez-vous, ma chdre Morced?s, car il vaso passer
ioi certaines choses que les yeux d’uno femme ne doivent pas voir.

~ Luis, repondit-clle, jo no suis pas une fomme comme les
autres, vous lo savez, jo no me rcoonvais plus moi-mbme, tant est
grand lo changemont qui 8'cst opéré en moi depuis oo ducl fata
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je suis aujourd’hui la femmo d’an proserit, ma place est 4 voz
cbtés, mes yeux et mes nerfs ont besoin de s'aguerrir & ces scdnes
terribles qui, il ya unmoisd peine, m'auraient fait dvanouir
d’épouvante, Lio sort en est jetd, nous devons suivre sans hésits-
tion commo sans faiblesse Ja voix sanglante dans laquelle nos enne-
mis nous oot pousséa,

—Bico, ma lionno, Ini dit lc jeune horme aveo une éner
gio sombro, tu seras satisfaite do moi,

I1 it un geste; Sidi Muley et Camacho placdrent plusicurs
sentinclles sut les points ¢levés do ls montagre, puis ils véunirent
les bandits qui formdrent aussitot un large ecrcle, dont le centre
¢tait don Luis, ses compagnons, I'Alcade et les alguazils,



